liberté  de\  la  presse  et  4^^  opinions  , ou 
■ • la  mort. 


m. 


BRISSOT  , PÉTION  , BUZOT  ,,  LOUVET , 
• GÉNSONNÉ,  BARBAROUX,  GOBS  A-S, 
' G UADE-T^  VERGNUÙ Ü , LASOURCE, 
elc,  efc.  etc.  ect.  etc.  etc.  etc.  etc. 

Enfin  toute  la  bande  du  Marais  , ; 

Qui  voulez  que  la  convention  nationale  aille  tenir  ses 
t séances  à Versailiès  > 

RENDEZ  NOUS' 

NOS  DIX- HUIT  Ffl^NCS, 

ET  FOUTEZ-NOÜS  LE  C'AMPBIEN  VIPE, 

est  TÉ'MPS, 

Les  dépaïl^Hjens  tie  Veillent  plus  de  vous  , 
O U, 

G^ME  LE  TRIBUNAL  CRIMINEL 
' RÉUOLÜTIQNNAIRE , 

ET  L’AIMABLE  GUILLOTINE, 


Vive  la  Montaigne. 
Au  foutre  le  Marais. 


J^^ENpEZ-fiOÜS  nos  dix-hult  francs ^ 
et  fout  ez-nous  bien  vite  le  camp  ^pertur- 
bateurs de  fliptre  Hberté , royalistes  forccués  , 


IHENEWBSUQT 

UBKART 


]\farî^t  vous  a d éixia squés  ; vos  manœuvres 
souterraines  sont  découvertes  , cessez  de  para- 
lyser  les  travaux  de  vos  collègues  de  la  mou- 
tagne  ; tous  vos  raisonnemens  , foules  vos 
motions  sont  inuiiles  / et  vous  couvrent  de 
houle  et  d’infau|iie  ; vous  ne  viendrez  jar  aîs 
à bout  d’anéandr  les  Jacobins  qui  sont  la  vraie 
nioiiiagne  dp  la  convention  nationale  , tels  que 
Roberspierre  , Danton  , Collofc  - aHerbois  , 
Marat , Panis,  Llndet  , (Camille,  Audouiii 
David  y Laignelet , Meaule  , Dupuis  , Granet , 
Javognels  , Thuriot  , Bazire,  Chabot,  etc. , ils 
ont  pour  eux  la  raison  , la  vérité  , le  bon  droit 
et  ramifié  de  la  plus  saine  partie  de  la  nation  ; 
ils  combattent  pour  cimenter  Tenipire  répu- 
blicain sur  des  colonnes  inébranlables  ; ils 
veulent  faire recônnoître  lesdraits  de  l’homme; 
ils  veulent  être  libres  et  jndépendans,  et  vous 
vows  vo«|lez  relever  le  despotisme , et  rede- 
venir esclaves  : « Readez-ilou^  nos  dix  - huit 
Y francs  , et  foutez-nftus  le  camp  bien  vite. 

Vous  êtes  des  parjures  , des  intrigans  , 
des  fripons  , des.,  cabaleurs  , vous  regrettez 
’ancien  régime , votre  ambition  est  de  nous 
enchaîner  !soüs  le  joug  de  la  servitude  ; vous 
voulez  dominer  et  commander  sous  les  ordres 
d’un  despote,  et  nous  nou,s  abhorrons  les 
rois , et  nous  ne  vonlons  plus  de  toviSj 


■3  ^ . 

vou^  nos  dix’huit  francs  ^ et  foute z-^no us 
le  caup  y etc.  / 

Vous  croyez  valoir  qoelqiîe  chose , vous 
croyez  mériLer  quelque  considération,  vous 
vous  imaginez  tout  poiivoii  , tout  savoir pen-. 
(^anî  que  vous  ne  pouvez  rien,  que  vous  ne 
savez  rien  , que  vous  ne.  valez  rien  , que  vous 
ne  iTiérilez  rien  , et  que  vous  n'obliendrez 
rien  de  Tesiime  publique  : « Rendez-nous  nos 
« dix-huit  francs  , efc  fouîe/.-nous  le  camp 
« bien  vite -etc. 

Quant  le  peuple  vous  à choisi  pour  ses  nian- 
dalaires  , il  espéroit  que  vous  défendriez  ses 
droits,  mais  au  contraire  voes  avez  tout  fait 
pour  lui  nuire ,,  vous  avez  fomenté  les  divi- 
sions , excité  les  cnaends  de  notre  liberté  à 
envahir  nos  propriétés,  vous  avez  projetté  , 
complotté  , vous  avez  entretenu  des  corres- 
pondances criminelles  avec  les  généreux  per- 
fides , et  les  ministres  perVers , vous  avez  sou- 
tenu et  soutenez  encore  les  accapareurs  en  tous 
genres  : « Rendez-nous  nos  dix-huit  francs  , 
« et  foutez-nous  camp  bien  vite  , etc. 

/ 

Vous , par  exemple  , infâmes  Brissot , Ver** 
gniaud , Buzot  , Barbaroux  , Louvet  , Gen"^ 
sonné  , Lasource , Guadet , Gorsas  , Pétion  , 
etc.  etc.  dont  les  noms  font  horreur  à toute 


re  , Tons  qni  an  sein  de  lai'^pn 
bliqne  , faites  des  vœux  ponrle  rétablîsseîïieîit 
de  la  royauté  , pour  le  rappel  des  Bourbons  , 
pour  le  renversement  ees  loix' , pourrimpiinifcé 
des  ilrails  , pour  le  supplice  dés-  républicains.' 
A quoi  fendez-vous  ? où  \ isez-vous  ? où  nous 
ne  voulons  pas  : cf  Rendez-noas  nos  dix-liuit 
« francs^  et  fonlej^-nons  k camp  bien-^dte, 
« etc. 


t et 
de  vos 
vos  dilapida- 
tions , Cîv  un  mot  de  foutes  vos  coqirineries  , 
nous  allions  vous  arraciief  du  sein  de  la  con^ 
\ en  (ion  nafion  de  , pourevous  livrer  au  tribu' 
jial  révolutionnaire  ^ f>onr  obtenir  la  punition  de 
vos  crimes  anti-patriotiques  , punition  que  vous 
méritez  depuis  long-teu7s.  Croyez-vous  que 
notre  |>atieiîce  ne  nous  échappera  pas  ^ en 
vous  voyant  tous  les  jàurs  vous  opposer 
aux  décrets  eii^faveur  du  peuple  , que  les  pa- 
friotes  de  la  montagne  veulent  faire  passer* 
Croj^ez-moi  donc  : Prendez-nous  nos  dix- 
« huit  francs  et  foutez-nous  le  camp  bien 
« Vite  ».  ' X - 


Vous  décriez  , vous  vous  répandez  en  irivec- 
tive§,  soit  par  yos  paroles , .soit  par  vos  in- 


'5 

mes.  écVî's  v.  Brissof,  Corsas  , e(c.  ) les  ' 
dépurés  de  la  Montagne ^ qui  sont  îà  vî’àiè 
image  ciii  peuple  ; vous  n’avez  pas  rougi  de 
vous  concerter  ensembFe  , de  saisir  le jiiomeitt 
que  votre  exécrable  parti  étoit  le,pliis  nombreux 
par  Fabsence  des  commissaires!  patriotes  ^ 
pour  faire  rendre  un  cfecret  d’accirsation  contre 
Marat,  le  défenseur  du  peuple  ,*  et  le  livrer 
au  trlbirnal  révolutionnaire  , en  Faccusant 
d’avoir  trop  dit  la  vérité  à votre  égard;  vous 
ne  vons  attendiez  pas  que  le  tribunal  n’anroü: 
A'M  dans  votre  dénonciation  , qu’un  projet  de 
]>erdre  im  défensenr  des  droits  du  peuple. 
Allez  vous  êtes  trop  avilis  et  méprisés  , tous 
vOvS  complots  son  déjoués  et  le  seront  ioujonrs  , 
ainsi  croyez~moi  ,je  sais  que  c’est  un  peu  dur 
à digérer  : « rendez-nous  nos  dix^luiit  francs 
« et  foutez-nous  le  camp  bien  vite 

'■N 

Quoi  ! la  nation  s’épuisera  tous  les  jours  pour 
salarier  ot  nourrir  un  tas  de  coquins  qui  la. 
trahissent.  Monstres  que  vous  êtes  , sang-siie^v 
du  peuple  , hommes  traîtres  et  cruels,  vos 
têtes  ne  s’occuperont  - elles  jamais  que  du 
malliéur  de  la  nation  française.  Réfléchissez  , 

ï 'O  . ' 

je  A'cux  vons  en  croire  encore  'su stîeptibles  / 
ingrats  dénaturés  , nlêtes-vous  pas  les  enfans 
de  la  patrie  ! qu’elle  est  votre  fureur  , votre 
aveuglement  envers  elle  ! J’en  devine  aisément^ 


la  cau^e  ; c’est  parce  que  vof  re  ma'i-tre  ri’existe 
plus  ; eh  bien  ! non  , nous  ne  voulons  plus 
de  rpi  ' , nous  voulons  être  républicains^ , 
vaincre  nos  ennemis  , aimer  nos  bons  député^ 
étions  chasser.  Ainsi'  croyez  - moi  donc  , il 
est  temps,  « rendez-nous  nos  dix-huit  francs 
et  foutez-nous  le  camp  bien  vite. 


Soyez  donc  vrais  une  fois  en  votre  vie , 
avouez  que  vous  êtes  coupables  , que  vous 
êtes  criminels  de  lêzemation  au  premier  chef, 
que  vous  avez  trop  mérité  les  effets  de  l’inT- 
dignation  du  peuple  , et  convenez  qu’ils  ne  vous 
reste  d'autre  parti  à prendre  que  celui  de  nous 
rendre  nos  dix-huit  francs , et  de  foutre  bien 
vite  le  camp. 

Vos  intelligences  avec  nos  généraux  perfides, 
vos  coiTespoiKianros , avec  les  émigrés,  ne 
prouvent  que  irop  que  vous  êtes  les  enneiths 
tlu  peuple , CI  que  vous  brûlez  de  vous  xié- 
sallérer  dans  le  'sang  de  vos  frères  ; vous' 
regrettez  l’ancien  régime  h Qn’est-ce.  que  vous 
étiez  donc  Sous  ce  régime  féodal,  arbitraire  ^ 
quel  l’oie  y avCz-voiis  donc  joité  ? quel  étoi^ 
votre  rang,  votre  ctédit?  Vous  étiez  confon* 
dus  danè  le  nombt*e  des  esclaves.  Vous  vou- 
lez donc  encore  ramper  dans  la  fange,  dans 
le  mépris  des  -despoîes  et  dé  leurs  agens  ; vous 


I 


voulez  renoncer  auk  droiis  de  rbo’i^me.  Allez 
viiîs  in trlgains  , ipandataires  iiifitlels  , vous 
tïèies  plus  nos  frères  , xc  rendez-iioas  nos  dix- 

« huit  francs  et  foutez-nous  le  camp , etc.  » 

, . . . 

Danton  , Roberspierre  , CoIlot-d’Herbois  , 
Marat , et.c.  etc.  et  en  on  mot  tonte  la  mon- 
tagne, vous  déplaisent  , parce  qifîls  font  leur 
devoir  en  sentant  le  prik  de  la  liberté  ; vou^ 
aboyez  sans  cesse  contre  ceux  qui  ont  anéanti 
lè  tyfan,  qui  ont  renversé  cette  idole  destruc- 
tive, qui  ont  bâti  sur  les  ruines  du  trône  Tobé- 
Ifeque  de  la  liberté^  qui  ont  sappé  jusques  dans 
ses  fondemens  Fédific©  delà  monarchie,  pour 
construire  celni  dé  la  république.  Vous  êtes 
indignes  de  siéger  avec  eux  sur  las  banquettes 
de  la  république  ; « renclez-nous  nos  dixJiuit 
« francs,  et  foutez-nous  le  camp,, etc.  » 

Est-il  juste  d’ailleurs,  je  vous  le  demande, 
que  vous  puissiez  jouir  plus  long-tems  des 
honneurs  réservés  à nos  mandataires  fideles  , 
quand  vous  osez  plaider  la  càuse  des  tyrans 
au  sein  de  la  républiqu,€*  Quelle  indignatiou, 
quel  mépris  u’aveiz-vous  pas  fait  naitre  dans 
nos  cœurs,  quand  aycms  recpnu  que 

ceux-là  même  ( v.  Péthiqn.  etc.  ) qui  dévoient 
stipuler  nos  intérêts  , ont  été  les  premiors  à 
nous  tobir  , à çmplojf^  tous  les  ressorts  de 


la  perfidie  et  de  la  scélératesse  pour  comyer 
lios  misères  , perpéir.er  nofre  esclavage^  et 
nous  replonger  dans  des  dalaniités  élernelfès  : 
des  coquins  , des  fourbres  , des  traîi  res  , des 
conspiia(e[îrs,  dolyeiit-ils  être  aux  côtes  des. 
boi’iimes  iniôgres,  délicats  , véridiques^ et  in- 
corruplibies.  Vous  avez  voulu  chasser  Marat., 
et  le,  faire  punir:  eh  bien!  Marat  est  le  maître 
de  vous  traduire  devant  le  tribunal  révolution- 
naire , il  a entre  les  mains  votre  condamnation  : 
Vos  mandataires  ne  veulent  plus  que  voiis  les 
représentiez,  n’attendez-donc  'pas  quils  en 
envoient  d’autres  pour  vous  remplaeer  : ren- 
dez npus  nos  dix-huit  francs  y et  foutez- 
nous  le  camp  bienyit^ y,il  est  tems  ^ les  dé- 
parieme/is  ne  veulent  plus  de  dous. 

Si^ué  LE  B OIS.  • 


Lehois  à ses  Concitoyens.  ^ 

En  vertiT.  d’ua  décret  de  l’assemblée  constituant^)  qui 
accorde  la  liberté  de  la  presse  et  des  .opinions  , j’ai  cru 
qu’il  ui’ét.ois  permis  de  manifester  les  mieiine's  > qui  sont 
oeiies  de  , tous  vrais  républicains  » contre  les  mandatulrés  ir^ 
iid&is  de  la  -naLion.  Je  me  suis  étrangement  trompé  ; ven- 
dredi 4 de  ce  moiS)  je  commissaire  de  police^de  la  section 
ûbs  Gardés  françaises  vint  de  nuit  pour  me  prendre  dans 
mon  lit;  j’étois  absent;  il  fut  de  suite  à la  Mairie)  pour 
Y conduire  çlubieurs  femmes  quiavoient  colporté  ledit  écrit  ; 
je  fus  caché  pendant  trente-six  heures  > et  je  me  présentai 
avec  conliance  devant  me’s.  juges  > les  administrateurs  de 
Police)  qui)  après  a'oir  èxaminé  ledit  écrit  > et  n’y  ayant 
rien  trouvé  de  contraire  aiîx  sëntimens  dbnt  tout  républi- 
cain doit  être  péujétré  > me  renvoyèrent  en  liberté» 
ainsi  que  ceux  qui  étoient  détenus  j^ur  la  mêihè  caüse.  ‘ 

Signé  LEBOIS. 


JDerîmprimerie  de Püfoür  , me  Samt-4ndré, 


